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la feule manière de faire évacuer la matière, eft, re rompe
comme nous l'avons déjà dit, défaire une inci- j^^eu"
fion entre les côtes. Mais comme cette opération , poitrine.
appelée empyème , doit toujours être faite par
un Chirurgien, il eft inutile de la décrire ici.
Nous nous contenterons feulement d'obferver
qu'elle n'eft pas auffi redoutable qu'on fe l'ima¬
gine ordinairement, & qu'elle eft , dans cette
circonftance, la feule reffource que le malade ait
pour en revenir.

SU.
De la Pulmonie fymptomatique.

Cette Maladie ne peut être guérie, que l'on
n'ait guéri auparavant la Maladie qui l'a occa-
iïonnée. Ainfi , quand cette efpèce de pulmonie
procède d'un vicefiropkuleux, ou des écrouelles ,
du feorbut , de Yafthme, d'une Maladie vénérien¬
ne, &ci, i! faut s'occuper d'abord de la Maladie
qui l'a caufée, & en conféquence, ordonner le
régime h les remèdes qui lui font propres.

Lorfque cette Maladie eft due à des évacua¬
tions exceflives , de quelque nature qu'elles
foient, ü faut non feulement les arrêter, mais
tncore rétablir les forces du malade, par un
exercice convenable, par une diète nourriffante,
par des cordiaux, &c.

Des mères délicates & très-jeunes font fou-
vent attaquées de cette Maladie , en donnant à
teter trop long-temps. Il faut donc, auffi-tôt
qu'elles s'aperçoivent que les forces & l'appétit
commencent à diminuer, qu'elles sèvrent leurs
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cautions font d'autant plus néceflàires , que le régime a été
continué plus long-temps, & qu'il a été plus fevère.
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enfans, ou qu'elles appellent une autre nour¬
rice , autrement elles nepeuvent efpérer de gué-
níbn (15).
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(15) Il eft important de remarquer que l'obfervation de)
l'Auteur ne regarde que les mères qui nourriffent trop long¬
temps. Car pour celles qui ne nourriiTentque le temps pref-
crit par la Nature , la crainte de tomber dans cette Maladie ,
ne doit pas les en empêcher. Nous avons fait voir , Chap. I ,
noce 2, page 4 & fuiv. du Tome I , que toutes les mères
doivent remplit ce devoir indifpenfable , & nous avons die,
que M o h. ton avoir obfervé, que des mères menacées, ea
apparence , de pulmonic, par leur maigreur & leur délicatef-
fe, s'en étoient délivrées en nourrilTanc.Si l'allaitement de¬
vient un icmedc dans cette Maladie , comment concevoir
qu'il puilîe devenir taufe de cette même Maladie?

Audi ne l'eft-il prefque jamais. Si l'on rencontre quelque¬
fois des femmes qui font obligées de quitter le nourrijjage par
Maladie, cette Maladie a toujours une caufe plus ancienne ,
qu'il faut chercher, on dans le régime qu'elles ont obfervé
avant de nourrir , ou dans leur confiitution , ou dans celle de
leurs père & mère.

Il n'eft perfonne qui ne fache que l'allaitement eft le plus
efficace de tous les remides , pour prévenir les engorgement
des mamelles; les fuites des couches , appelées laits répandus t
res dépôts laiteux; les inflammationsdans le las-ventre; les
dépôts & les ulcères dans la matrice, &c; Maladies fi com¬
munes & fi redoutables chez les femmes en couche.

Plus on étudie la Nature, plus on fe perfuade cette vérité :
qu'elle ne nous prejerit jamais de loi que nous ne pui(ßons rem¬
plir. Elle fait concevoir une femme : cette femme, quelque
délicate, quelque foible qu'elle foit, nourrit, porte fon en¬
fant neuf mois dans fon fein,& accouche comme la femme
la plus vigoureule, & fouvent plus heureufement. Sans
doute que s'il étoit dans le pouvoir des femmes de s'exem¬
pter de cette peine , on en verroit un grand nombre qui
s'en rapporteroient au foin des autres, pour faire germer le
fruit de leur plaifir; mais la Nature y a mis ordre. La ma¬
trice, qui le reçoit, eft le feul lieu oùilpuifle s'animer & fa
développer; & pour cet effet, jaloufe , pour aiiifi dire, du,
uéfor qu'elle pofséde, elle fe referme, en général , auffi-tôt,
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